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FEUILLETON ILLUSTRE
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LE SECREBT DE L'BI"TENDkM
DEUXIÈ319 PARTIE -. inÉt iDt m DE vivo.%N -La définition est juste, car hier mEfire l'élue s été créée

______duchesse par l'amoureux moniarque, ajouts le doueur de
XII nouvelles.

-AhEni7b doit être duns lajoie de won mour, se dit encore
Le soir mimp, le due arrivait chez son ami, où il trouvait do Vivcnne, persuad6 qu'il était question de es soeur.

réunie une nomibreuse -%oa nom I dite-
troupe. de chz&'urs 'noua, son nom idfmanda

Pendant dix jours, on -~,ta voix générale.
ne s'occupa et no parla *-Eh bien, messieur,
que de chasse, jusquau puiFque vous désirez la
mmntoù se pr&senta. connaître.'et Mlle Loui.
nouveau d6bxrquS de sa de la Beauzue -que le
Paris. n retirdataire roi vient denommeredu.
qui venait rejoindre la ebe&ie de La Vallîôre.
bande. -Hein I fit db Vi.

A -on entrée, cette vonne, qui bondit eabi-
unique question lui fut toment à ce nom rempla
Pm-e n ehoeur : gr-nt celui qu'il attcu-

-dalenu e dei
la Cour apportez-vous ? On se trompa surlé

-Comment! vous ne -motion du duo, que l'on
oonnaiessz pas la grande, - mit sur lei compte de la
la surprenante, l'abiaca. surpri[se-
dabranu nouvelle du -Ah!1 regardez douc
jour ? drinaudis l'inter- f la figure de de Vivonne
i-ogd. en apprenant que le roi

-Non, non ; parlez 1 a choisi une boiteuse,
parlez 1 __ _cria quelqu'un.

-Eh bien, messieurst, -c'est pourtant vrai
votre -royal papillon à'tst qu'elle est boiteuse 1 re-
enfin fait prendre 1 Dc- Prit le coeSur.
puis cinq jours la roi a .- -Oui... nMals cette
une0 favorite il_____ boiteuso sera bientôt inè

-Pas possible I - e... ce qui a déterminé
-Il paraît quo tout Iol roi à lever enfla le

s'4:àit d'abord pasbrddans -voila do ses discrètes
le mystère... n amour amours, répéta le con-
dîscr,î... mais il a ét6 _______ teur.
impossible de dissimuler --- _-Le soir, ru prépareot
plus lop.-,cmps-.. La Pla---- a valise, do Vivonne,
tmnhd a rendu le roi.. La partie et perdue pour avoir voulue la jouer trop tard!1 furieux do l'échc do a
plus hardi et il a fran. emur> maug!rit:
chement arbord les couleurs do celle qui a fait battre en ton coeur -Je n'a1 plus rien à firle ici. &U point du jour, je retour-
les paternelles 6moions. norai à Paris.

-Tiens 1 il paraît quo ma ohère soeur a roussi 1 rinsa Et le Ien demain il partit au milieu des rires de toute la
joyeusement de Vivonne, qui avait écouté avec una émotion -sciété, qui lui iiit:
facile à comprendre. -Tu no perds pas de temps pour aller saluer la nouvel

-Quel est la nom du nouvel astre ? demanda un auditour. astre I...
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En arrivant à l'h&tel de Mortemart, le premier vieage que
vit le duo fat celui de sa sour, qui, la nuit m8me, était revenue
de Chartre'.

Elle était calmo en apparence.
-Je sais tout, Victorlui dit-elle, uno lettre de Mlle de. Mor-

talais m'a appris là-bas le triomphe do Mlle de La rallière. La
partie est perdue pour avoir voulu la jouer trop tard.

-Sans compter que votre rivale paye en bonne monnaie co
que vous vouliez solder avec un faux jeton, ajouta un peu bruta-
lement de Vivonne.

-Aussi n'ai-je pas donné suite a mon projet, répliqua òEéhC-
ment sa imour.

Un souvenir vint au due.
-Mais alors que voulait don dire le roi, en m'annonçant

qu'il songeait à votre avenir?
Mlle de Mortemart montra une lettre au seau royal ouvcete

sur la tab!c.
-L'explication en est dans ce papier qui m'attendait à mon

arrivé. En mnme temps qu'il me nomme dame d'honneur de
1ADAM, le roi m'annonce qu'il m'a choisi pour époux 31. de

Montespan, et signera au contrat. C'est comme un ordre qu'on
m'envoie.

-Oui, mais c'est un mariage qui vous fera résider à la
Cour... près du soleil qui étendra sur vous ses rayons, avança
doucement le frère.

-Cette fois, je serai plus habile, murmura Mlle de Morte-
mnart.

Et son grand oil fier s'alluma comme si, dans l'avenir, elle
lifait déjà que, devenu duchesso da Montespan, après avoir ren-
versé Mlle de La Vallière, elle commanaerait pendant quinze an-
nées à celui qui l'avait d'abord repoussée.

Après un court instant do silence, le duo se frappa le front
en s'écriant:

-A propros... et l'enfant?
-Il nie devenait inutile. J'ai chargé ma camériste Josépha,

moyennant une bonne somme, de l'abandonner adroitement chz
quelque paysan, dit Athénaïs.

Quand il fut seul, en songeant à l'imprévu dénouement de
cette intrigue, de Vivonne se mit à rire.

-La Josépha est une coquine, se dit-il, coquine, adroite et
prudente. Pour ne pas se comproiettre, et surtout pour garder
l'argent, elle est capable d'avoir abandonné le petit sur le bord
du grand chemin. Mieux aurait valu le rendre à cette charmante
Mme Brichet...

Une réflexion l'arrOta.
-Mais non, fit-il, le rendre n'était pas possible, puisque

Briehet, à cettre heure délivré, a dû apprendre de sa femme que,
son enfant était mort en naissant, Mme Briehet no peut pas reve-
nir sur ce mensonge.

De Vivonne achevait à peine son monologue que la porte,
violemment ouverte, donnait passage à un homme que plusieurs
domestiques s'tfforçaient eu vain de retenir.

-Oui, je veux le voir... il est revenu tout à l'heure de la
campagne... c'est mon bienfaikur I mon sauveur l... Ne retar-
dez pas d'un seul instant ma joie de me jeter à ses pied,, s'écriait
cet homme qui vint se rouler aux genoux du duc, en sanglotant
de bonheur.

-Tiens I n'est toi, mon garçon I fit do Vivonne, en relon-
naissant Brichet.

-Oui, monseigneur, c'est moi, moi votre esclave, votre

chose; vous pouvez me demav .er ma vie, je vous appartiens
corps et âme I car ma femme maa tout conté.

-Ah 1 ta femme t'a tout conté ? fit de Vivonne, fort inter-
loqué et ne s'expliquant pas en quoi la confession de la femme,
i elle avait eu lieu, pouvait si pleinement contenter le wri.

-Oui, elle m'a tout dit. Comment vous étiez venu de vous-
môme pour tenir la promesse que vous lui aviez faite jadis
d'etre témoin du baptOme comme vousl'aviez été du mariage. Je
sais que c'est à vous que je dois tua liberté... et que nous devron,
ma femme et moi, le bonheur de tout notre vie, puisque votre
généreux don do parrain à la mère va me permettre do donner
un fort à-compto à Me 'Luchat, qui consent à me vendre son
étude... Ah I c'est le ciel qui vous a mis sur notre route, mon-
seigneur.

Et tout haletant d'une immense joie, Brichet, en les cou-
vrant de douces larmes, baisait les mains du duc, qui ne s'expli-
quait pas cette satibfaction à un père à la nouvelle de la mort do
son enfant.

-Depuis quand es-tu sorti de prison ? demanda de Vivonne.
-Dtpuis dix jours, monseigneur.
Le due le regarda tnut dérouté. Il avait été convenu quo

Mme Brichet attendrait au muins une semaine, et, au compte de
Vivonne, le clerc n'aurait dû êtràdélivré que depuis quarante-
huit heures au plus.

Briehet ne s'aperçut pas de cet étonnement, et poursuivit
-Oui, depuis dix grande jours... quelques heures après la

délivrance.
-Ah I fit de Vivonne qui n'y comprenait décidément plus

rien.
-Aussi, continua le clerc, mon premier devoir a été d'ac-

courir ici... mais vous veniez de partir pour la chasse. Pendant
votre absence. je suis.venu dix fois par journée... d'abord pour
vous remercier... et puis pour vous demander de vouloir bien fixer
le jour.

-Fixer le jour... pour quoi-?
-Mais pour le baptime.
-Le baptOme ?? fit do Vivonne ahuri.
-Oui, le baptême de mon fils... votre filleul; un beau gros

garçon qu'une voisine me tient en bas... et que je vais aller vous
chercher si voue l'ordonnes.

-Ma foi I oui; je suis curieux de le voir II s'écria le duc,
ne sachant plus que penser.

A ce dé*ir de voir son fils, exprimé par le duc, Brichet s'é-
lança vers la porte, disparut pendant une minute et revint, por-
tant sur ses bras un po'upon frais et rose que deVivonne, ébahi,
contempla en 80 disant:

'Quel tour la commèra Brichet -a-t-ello donc joué à son
mari?

Couvant sa progéniture d'un regard attendri, ie clerc du pro-
cureur poursuivit avec l'accent do la plus profonde reconnaissance:

-Ont, mon générez protecteur, voici votre filleul. Le pre-
mier mot que balbutieront ses petites lèvres sera votre nom, et sa
vie, comme-la mienne, s--passera:tout entière à prier pour celui
qui nous a si noblement préservés de l'infamie et de la misère.

-Alors, Briehet, tu es etmplétement heureux ? fit le duo,
ému par cette franche joie.

-Ah i moneigneur, songez.y donc? un seul jour me donne
à la fois liberté, enfant, femme et fortune... oui, fortune, car je
vous le promets, je vais rudement travailler pour mon mioche ç t
je saurai faire prospérer l'étude do Luchat pour Jaquelle j'ai
traité, grâce à vos louis d'or.
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-Den oc jour tu peux compter parmi tes clients la maipon
de Mortemart.

-Merci, monsieur le due. Maintenant, je n'aurai plus rien
à déirer quand vous m' aurez désigné le jour du baptome.

-Ah I c'est vrai. Alors, mettons dans quinze jours. Je tiens
à ce que ta femme soit bien rétablie, appuya de Vivonne, qui
voulait apprendre la vérité de Mme Brichet.

-Dans quinze jours, c'est convenu, monstigbeur, fit le clerc,
qui partit radieux de bonheur.

M. de Vivonne n'eut pas besoin d'attendre la quizaine ni
d'interroger Mme Brichet pour savoir tout.

Le lendemain, il revut la visite du chirurgien qui avait soi-
gné Mme Briehet.

Cette visite était interressée ; le docteur venait pour toucher
la rétribution de ses soins.

Ce prix avait sans douta été fixé d'avance à une certaine
somme, car le due posa sur la table une fort respectable pile de
louis, en disant :

-Voici ce qui a été convenu.
Le chirurgien compta de l'<pil, mais n'étendit pas la main

vers l'or.
-Eh bien, docteur, est-ce que les louis vous font peur ? de-

manda de Vivonne, étonné de ce peu d'empresse:nent.
-Oh I ce n'est pas cela, dit le médecin.
-Qu'est-ce donc alors ? Voilà bien le prix exigé par vous ?
-Oui, mais monseigneur est trop juste pour ne pas conve-

nir qu'à double peine il faut toujours double salaire.
-Comment I double salaire ?
-Puisque, je le répète humblement, j'ai eu double peine.
-Que me chantez vous là ?
-Est-ce que monseigneur ignore ce qui s'est passé ?
De Vivonne tendit l'oreille.

- -Parlez, fit-il.
-Monsieur le due se souvient il qu'après avoir posé l'en-

fant dans la voiture je lui ai demandé la permission de revenir
près de la mère, qui avait besoin de derniérs soins ?

-- Oui, après ?
-Je croyais que j'en avais fini... Quel erreur I je n'étais

qu'à moitié de ma besogne.
-Vraiment ?
-:Comme j'ai l'honneur de vous le dire. Quand je suis re-

venu près de la malade, j'ai trouvé Mme Brichet, en proie à de
nouvelles douleurs et,vingt minutes plus tard, elle a mis un autre
bambin au monde.

Cette révélation suffisait pour tout expliquer à do Vivonne.
-Mnseigneur est maintenant à même de décider si j'ai

gagné deux fois mes honoraires ? reprit le docteur.
-C'est juste, répliqua le duo en ajoutant une seconde pile

de louis à la première.
Cette fois le médecin étendit une main avide et crochue

qui se referma sur la double proie.
Puis, saluant bien bas, il gagna la porte en disant à de Vi-

vonne, comme s'il lui supposait l'envie do se créer r-te collection
d'enfants:

-A la prochaine fois, monseigneur.
Il avait à peine disparu que le duo partit d'un franc éclat

de tire.
-Par Vénus! se dit il, je comprends maintenant pourquoi

la petite Briehet a fait délivrer tout de suite son époux, sans
avoir besoin.de temps pour arranger son histoire d'enfant mort

ea naissant... Ah I il y a gros à parier que Brichet quittera cetto
-terre sans avoir jamais appris qu'il a été doublement pèro.

1 Et sans grando impatience, il attcndit l'heure qui devait lo
rt'ettre en présence de la jeune femme.

Ern le jour du baptême arriva.
Encore pee, mais se redressant sous lo souffle du bonheur

revenu, Mme Briehet, en voyant apparaître de Vivonne à ses
c&tés, lui adressa un ei auppliant regard, que le duc comprit ce
muet appel fait à son honneur.

La foule énorme, accourue pour être témoin de l'incroyable
chance des deux époux,s'était respectueueement écartée du grand
seigneur qui daignait Otro parrain de l'enfant d'un petitbourgeois.

Quand à Brichet, il venait de s'éloigner, en quête du curé
retardataire.

Pendant ce cour. instant qu'ils furent isolés, te due touaff
à l'oreille de la trembizrte femme :

-Rissurez-vous, madamo. Je vous donne ma foi de gen-
tilhomme que notre sceres me suivra dans la tombe.

Une lueur joyeuse éclaira le visage do Mme Brichet, qui,
tout aussitôt, redevint triste.

Car de son cSur à ses lèvres était montée une question qu'elle
n'osait prononcer.

Elle finit pourtant par rassembler tout son courage, e^, la
rougeur au front, elle murmura bien bas

-Qu'est-il devenu ?
Deux fois mère, Clle songeait à cet autre enfant qui avait été

la rançon de époux.
Le due voulut en finir tout do suite avec le passé, en assu-

rant, au prix d'un coup douloureux, la tranquillité future de cette
femme, et répondit:

-Il est mort I
Un nerveux papillotement des paupières trahit l'effortde Mne

Briehet pour retenir ses larmes, elle courba douloureusement la
tête et soupira :

-Le ciel mc punit déjà 1
De Vivonno eut pitié d'elle et, de sa plus douce voix, ilreprit:
-Reprenez courage, mon enfant. Ne voyez-vous pas, au

contraire, que le ciel vous protégeait ? Au prix d'un enfant qu'il
avait condamné d'avanee, il vous a rendu tout le bonheur que
vous méritiez.

Ce fut la dernière fois que de Vivonne vit Mme Briehet.
La première fougue de jeunesse passée, il entra dans cette

carrière d'honneurs et de dignités, que la faiblesse du roi et sur-
tout l'aritié de Mme de Montespan lui firent plus tard si splen-
didement large.

Car l'ambition de Mme de Montespan finit enfin par être
satiefaite.

En deux ans, elle avait supplantéMllc de La Vallière da.ns
le cSur du roi, et, durant les quinze années de sa faveur, elle
le rendit père.dc huit enfants plus authentiques que celui dont,
avec l'aide do son frère,.elle avait un instant voulu doter le mo.
narque.

Tant.qu'ellc tint Louis XIV sous lo charme, Athénais de
Mortemart fut l'infatigable protectrice du duo de Vivonne, qui
entassa charges sur charges, ainsi qu'on a.pu en juger par. la no.
menclaturo que nous avons donnée.

Les événements s'étaient succédé si nombreux dans la vie
du frère de la favorite, qu'il avait à peu près oubisé J'aventure
de Mme Briehet quand, dix.huit années· après la double nais-
sance, de Vivonne, devenu gépéral des galères, s'était vu en pré-
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sence du premier fils de Mme Brichet, ce jumeau que sa samr
Athénais avait fait abandonner dans un fossé de grande route.

Une sorte de remords l'avait mordu au emur.
Mais dans ce misérable, si profondément corrompu mWr

sa jeunesse, de Vivonne avait compris quo le repentir d1sit im-
possible et que le bagne no pouvait lâcher une pareille proie.

Comme nous l'avons dit, il a'était borné à lui assurer la vie
contre l'inexorable pénalité du bord, pans prévoir quelle série de
tortures résulterait de son acte do clémencO pour celui dont il
avait voulu adoucir le sort.

On comprendra maintenant tout ce qu'il y avait de vrai
dans cette réflexion de M. de Vivonne quand, à son départ de
Toulon, en songeant au galérien laissé à bord, il s'était écrié :

-Singulière destinée 1 ce garçon va pourrir aur galères,
après avoir été sur le point de jouir d'une existence princière I

Mais, avant de revenir à ce forçat s'évadant après trente-
sept années de galères pour s'enrôler dans la bande de Cartou-
che, il nous faut d'abord en finir avec lo ménage Brichet, que
nous reprendrons à la porte de l'église, après la cérémonie du
baptême.

Devenu successeur do son patron Luchat et s'enrichissant
dans son étude mise en vogue par la clientèle du duo de Vi-
vonne et de Mme de Montespan, Brichet, disons-nous, vécut
sans se douter j.mais que par le monde il avait un autre fils que
celui qu'il voyait grandir à ses côtés. Il élevait ce dernier dans
son fanatisme de reconnaissance pour M. de Vivonne, ce bien
faiteur qui, après l'avoir arraché aux galères, avait commencé
sa fortune.

Vingt-huit années après son pacte avec Mme Brichet, le
duc mourait sans avoir jamais soufflé mot du passé.

Trois ans plus tard, la femme du procureur quitta cette
vie et, en se refermant sur elle, la pierre du tombeau ensevelit
le secret do la naissance du second enfant.

Veuf et millionnaire, nus avons vu le procureur Brichet,
pour lequel l'heure de la retraite avait sonné, céder son étude à
son fils et se faire bâtir sur le quai de Béthune le magnifique
hôtel où resplendissait en son cadre doré le portrait de M. de
Vivonne.

Il allait prendre possession de cet asile préparé pour sa
vieillesse, quand la mort, à son tour, vint le frapper.

Seul ici-bas survécut donc Brichet fils, notre Brichet, le
héros de l'histoire que nous contons, lui que nous avons aussi
vu, quand il fut veuf de la fille du savetier Pigeot, épouser
Aurore Fouquier, disparaître un beau matin, puis revenir deux
années plus tard d'un long et lointain voyage pour vivre entre sa
femme et sa fille.

Et inaintenant que nous avons apuré un passé qui va nous
donner la clef do bien des mystérieux événements de notre dra-
matique histoire, nourreviendrons à l'hôtel du quai de Béthune
à l'heure où les cioches de l'église Saint-Louis tintaient triste-
ment pour le service funèbre du pauvre Brichet, dernier du
nom, que la foule croyait être mort d'une congestion cérébrale.

Dans quel but Colard avait-il agi ?
Pourquoi ce modèle des serviteurs, qui semblait tast aimer

son maître, l'avait il empoisonné?
Pourquoi enfin, resté seul en l'hôtel déserté par tous ses

habitants qui'assistaient à la cérémonie, le vieil intendant écou-
tait-il joyeux la lugubre sonnerie qui lui annonçait que le corps
de sa victime était descendu dans le caveau de l'église ?

Pour répondre à tGutes ces questions, nous reprendrons
notre récit au moment où, derrière le valet empoisonneur qui se

croyait sans téiioin, s'était élevée une voix qui lui avait lancé
cet unioue, mrais terrible mot:

-Assassin1 I
A la vue de celui qui avait parlé, Colard, on s'en souvient,

S'était évanoui.
C'est que l'épouvante avait été immense dans l'âme du

coupable I
Qu'on en juge 1
On entendait encore au loin la voix den chantres de l'églite,

psalmodiant les prières pour le repos de l'âme de celui qu'on
descendait en sa dernière demeuro...

Et, derrière lui, Colard, en se retournant, avait vu sa dres-
ser celui-là même nur le cercueil duquel la foule émue jetait, en
ce moment, l'eau bénite.

C'était Brichet lut.memo I I I

xliii

Oui, c'était bien Brichet I
Non pas ce procureur à la mine fatiguée, à l'oil méfiant, à

l physionomia inquiète qu'on avait, le matin même, cloud en sa
bière, mais le Brichet calme, grave, sévère, dont le regard clair
et limpide dénotait toute la sénériti d'une conscience pure.

Quand Colard reprit connaissance, son regard rencontr.,
penché vers lui, l visage connu d'une seconile personne qui,
pendant son évanouissement, était entrée dans la chambre.
C'était le docteur Gardie, dont les soins venaient do rappeler
l'intendant à la vie.

Brichet, assis à quelques pas d'eux, attendait que Colard
eût complètement retrouvé ses sens.

-Maurice, ne pouvons-nous pas atre interrompus ici par
quelqu'un de la maison pendant l'entretien que je vais avoir
avec cet homme ? demanda lo procureur quand il vit l'intendant
rouvrir les yeux.

-Non, monsieur Brichet. Personne ne viendra. Après
l'enterrement, beaucoup de domestiques se. sont éparpillés dans
le voisinage. Mme Brichet s'est retirée dans le pavillon, et j'ai
reconduit Mllo Paulino éplorée jusqu'à son appartement. Quand
même je n'aurais pas pris la précaution de verrouiller. la porte,
on respecterait encore le seuil de la chambre d'un mort. Vous
pouvez donc être bien certain que nul ne se présentera ici.

Rassuré par cette affirmation, Brichet se tourna vers son
domestique et lui dit d'un ton impératif:

-Approche, misérable 1
Colard fit quelques pas en chancelant, mais, vaincu par

l'émotion, il se laissa tomber sur les genoux, et, les mains
jointes, il prononça d'une voix brisée :

-Pardon I maître, pardon I
-Oui, ta place est à mes pieds, malheureux 1 toi qui as

payé toutes mes bontés par le plus abominable crime I dit tris-
tement le maître.

Après avoir un moment regardé l'homme qui s'humiliait
devant lui, Brichet reprit :

-Maintenant, réponds-moi.
Restant toujours à genoux, Colard releva un peu la tête,

qu'il avait courbée. Maurice, debout derrière le fauteuil du
procureur, assistait impassible à cette scène.

-Avant de parler de ton crime, rappelons les circonstances
qui l'ont précédé, pourobivit Brichet. Je venais d'épouser Au.
rore. J'aimais ma-jeune épouse ; j'étais heureux et plein de.con.
fiance. Un jour tu m'apportas un billet adressé à ma femme par
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un basosn Rnoul de Cs:nbiao, qui lui demandait un rendez vous.
T'en souviens-tu ?

-Oui, maître.
-Où avais tu trouvé ce billet ?
-Dans la chambre de votre femme. Eie avait sans doute

voulu Ir jeter au feu. Mais, au lieu do tomber dans le foyer, le
papier avait roulé dans l'angle de la cheminée. C'est là que je
le trouvai en venant enlever les cendres, pendant l'absence de
madame.

(Si lo lecteur a bonne mémoire, il doit se rappeler qu'il a

été fait mention de ce billt dan. une confidcuce d'Aurore à M.
do Badières.)

Brichet continua
-Tout en faisant allusion à un pas>d brkd entre.les jeunes

gens, ce billet no compromettait pa Aurore. Avec quelques
mots, tu pouvais dissiper mon inquiétude et me rendre le calme.
Au lieu d'agir 3iusi, tu fis tout pour irriter ma jalousie. Suivant

toi, une liaison existait entre Aurore et M. de Cambiao. Tu

m'affirmas qu'ils s'étaient déjà plusieurs fois rencontrés. J'avais

en toi une confiance illimitée et je te crus 1
-Je mentais. Mme Aurore n'avait jamais manqué à sta

devoirs, confessa Colard repensant.
-A cette nouvelle assurance de mon dé3honneur, je devins

furieux et je voulus éclater en reproches devant ma femme. Tu
me retins par ces paroles : , Elle niera toujours, tant que vous
ne l'aurez pas prise sur le fait. e Te souviens tu de cette phrase,
calomniateur ?

-Oui, et je vous offris de vous faire surprendre les amants
en un criminel render-vous, balbutia l'intendant que lo remords
semblait torturer plus cruellement à meeure que son maltro
fouillait dans le passé.

Le procureur poursuivit:
-Ce fut alors que tu me proposas l'exéoraolo plan que

j'adoptai... pour mon malheur. Il fallait prétexter un voyage,
frisidre de m'éloigner et revenir en cachette la nuit suivante. A

minuit, tu devais m'ouvrir la petite porte du jardin et mn con-
duire vers les deux amants réunis sous mon toit en mon
absence.

Brichet s'arrêta un peu pour laisber se calmer la sourde
colère que eoulevaient cn lui ces pénibles souvenirs.

Il reprit bientôt:
-Ma confiance en toi était telle que je ne t'avais jamais

rien caché. Je t'avais confié que, dans la première ivresse
d'amour pour ma jeune femme, j'avais, par testament, disposé de
tous mes biens en sa faveur.

Ici l'accent do Brichet trembla, et, moins haut, comme s'il
se parlait, il ajouta :

-Jo lavoue, j'étais coupable ; j'avais agi en mauvais père.
Dans l'égoïsme de mon amour de vieillard, je dépouillais ma fille

, chérie.
Colard, en entendant ces mots, secoua tristement la- tête et

murmura, ai bas que Brichet ne put l'entendre :

-Oui, et c'est cela qui a été la cause de notre malheur à

tous.
Après cette passagère émotion, le procureur raffermit sa

voix pour continuer:
-Je ne devais pas laisser s'enrichir do mes dépouilles l'é-

pense que je croyais coupable. Aussi, dans la prévision du dan-
ger.qui pourrait m'atteindre dans mna rencontre avec M. de Cam-

biao, s'il se défendait en se voyant surpris, je songeai à réparer
l'injustice commiso envers ma fille, et, la veille de mon départ,

j'allai chez Baudouin changer mon testaient. Il parait que ce
changement t'importait fort, car tu me questionnas dix fois pour

savoir s'il avait eu lieu.
-Cet vrai, fit l'intendant.

-J'ai appris plus tard, dans ma retr.ice, que cette précau-
tion avait été rendue inutile par l'erreur gain s'ai commis on brû.
lant la nouvel acte que je venais d'écriro. Je continue. Enfin

arriva l'heure où tu vins me dire de tue préparer à surprendre
les coupables, qui, d'après toi, ailaient se réunir. Il fut convenu
que je partirais pendant la nuit, laiisnnt une lettre pour annon-
cer thou voyage à mua fille et à Aurore. E. pirtaut la nuit, disai-

tu, nul ne serait là pour me retenir, soit de Badibre, soit Bau-

douin, et pour faire manquer mon plan. Je n'emportai aucun
bagage. Je pris des armes pour punir ceux qui inu déshonorai.nt
et je me munis d'une très forte SOmme pour n'enfuir à l'étranger
après avoir tué les coupables.

Il semblait que tous ces détails de la conduite de Colard

étaient déjà connus du docteur Maurice, car il avait écouté saus
surprise le récit du Brichet.

Ce dernier continua :
-La nuit .uivante, à minuit, jr frappais à la petite porto

du jardin, que tu m'ouvris.
-Ils sont ensemble, nie dis tu.
-Condui-moi à eux, te réponlis-je en faisant un pas pour

avancer dans 1- jardin. C'tst alors que su étendis la main pour
me retenir et que-circonhtance qui aurait dû me paraître étrange
en pareil moment - tu m'adrc-as encore cette question :

-Avz.vous refait votre tstament on faveur de Mlle Pau-
lice ?

-Oui, cent fois oui I te dis-je avec impatience, en repous-
sant ta main qui me barrait le passage. Je n'avais pas fait trois
pas en te tournant le dos que tu te précipitait sur moi en me

frappant d'un poignard qui dut s'tnfoncer jusqu'à la garde entre
les deux épaules.

Après un court silence, Brichet d manda lentement:
-Asassin Colard, oseras tu nitr ton ctime en tua pré'ence ?
-J'avoue avoir voulu vous tuer, répondit d'un ton bref l'in-

tendant, qui s'était relevé et se tenait maintenant, pfte et sombre,
les bras croihés, debout devant son maître.

A cet aveu du coupable, Briohet et Maurice éehangèrent un
regard de surprise. Quand ils s'attendaient à voir l'intendant
balbutier quelques mots de défense, celui ci se reconnaissait meur.
trier avec une sorte d'énergie farouche.

-Ainsi donc tu confeses m'avoir attiré dans un guet-apens,
en excitant nia jalousio ? appuya le procureur.

-Oui, un véritable guet apenP, car votre femme était inno.
ente, et je le savais. Mon seul but était de vous tuer, répondit
Colard d'une voix que la terreur ne fai.sait plus trembler.

Brichet, étonné d'une aussi cynique fraochise, regarda en
silence cet homme qu'il avait connu probe, dévoué, aimant, et qui,
à cette heure, ou vantait presque d'un-horrible forfait.

-Ecoute encore, continua-t-il, car je veux que tu saches
que tout ce qui a suivi ton crime m'est connu. Quand je revins
à moi, j'étais couché dans une pauvre mansarde. Derrière bo meur-
trier. Dieu avait envoyé un sauveur.

En prononçant ces mots, le procureur s'était retourné vers

Gardie, dont il pressa la main.
A ce geste, l'oil de Colard brilla joyeux.
-Ah I fit-il, c'est M. Maurice qui vout a sauvé? Tan

mieux I



382 FEUILLETON ILLUSTRE

Brichet et Gardie restêrent une sîconde interdit devant cot.
te exclamation de contentement, échappée à l'assassin.

-Oui, c'est lui qui m'a sauvé, reprit le procureur ; il m'a-
vait ramassé sur le pavé du carreiur et, seul, sans appeler à
l'aide, il m'avait emporté dans sa umo-l"te demeure. En revenant
à moi, ma première pensée fut un désir de vengeance. Je croyais
que Cambiac et Aurore avaint acheté ton bras pour me frapper.
J'obtins de Maurice a parole de garder le silence sur mon aven-
ture. Mais pouvait-il nie cacher longtemps aux yeux des autres
locataires de la maison ? Grâce à la somme dont j'étais porteur,
je la lui fis acheter et, rassurés contre l'indiscrétion, nous l'f àbi.
tâmes ensemble pendant les deux mois que dura ma convaks
cence.

-Oui, je n'avais pas encore à mon service ma vi. iIle G r.
maine, dont le bavardage nouvait nous trahir, pensa Maurie.

-Enfin, guéri, je sortis de chcz lu docteur pour aller me
loger aux environs et, là, pendant dfeux longues années, Colard,
j'ai, chaque jour, épié tous tes pas, toutes tes démarches. Sur la
fidélité d'Aurore, je n'avais pluq de doute. Mais en moi était né
un étrange et impémieux désir, celui de savoir pourquoi tu m'a.
vais frappé.

Un pâle sourire parut sur l-- lèvres de l'intendant à ces
dernières paroles.

-Et avtz-vous trouvé ? demanda t il d'une voix lente.
-Non, fit Brichet. R83ant autour de l'hôtel ou posté à

l'affût, questionnant ou écoutant partout, si méconnaissable sous
mon déguisement que tu m'as rencontré vingt fois sans mu re-
connaître, je me suis attaché à toi. Rien le ce que tu as fait ne
m'a échappé. Là où d'autres cherchaient vainement le coupable,
j'ai deviné ta main. C'est toi qui as frappé de Lozerdl au
carrefour ?

-Oui, pour assurer mon seeret, dit tranquillement Colard.
-C'est toi qui as appelé le misérable qui avait pris nia

place ?
L'intendant fit de la tête un signe affirmatif.
-Et c'est encore vous qui l'av.z tué avec un poison que

vous m'aviez volé I ajouta Maurice.
-Vous avis raison, doctur, répondit Colard, toujours

calme.
Le procureur et Gardie observaient, pleins d'une indicible

surprise, cet homme qui, revenu de son épouvante première,
avouait maintenant ses erimcs sans la moindre émotion.

Brichet rcprit la parole.
-Tea forfaits ont appelé sur toi tourte les sévérités de la

justice, et pourtant, au moment de te livrer, je ne sais quoi
plaide en ta faveur. Au milieu de ta carrière de crimes, je te
vois toujours bon et dévoué pour lauline. Je te trouve probe et
désintéressé, puisque tu n'a pas distrait un écu de ma fortune,
que tu as tenue dans ta main. Aussi, je cherche vainment le
motif qui t'a fait agir.

Colard parut hésiter, puis il demauda d'une voix un peu
émue :

-Vous tenez donc bien à le connaître ?
-Oui, Colard.
L'intendant secoua la tête.
-Alors, fit-il, ne m'appilz plu- Cob.ird, monsieur Brichet,

car ce n'est pas mon nom.
-Mais qui donc es tu ? s'écria le procureur étonné.
Le vihux domestique fit les quatre pas qui le séparaient de

Briehet et, le regardant ce face, il répondit :
-Je suis le eavetier Pigeot,lo père de votre première femme.

A ce nom qu'il avait oublié depuis Woigtemps, lo procureur
se renversa de surprise sur le dossier de son fauteuil, en s'écriant:

-Vous, Pigeot..., de Nancy ? mon premier beau.pro ?
-Oui,.moi dont la basse conditicn vous faiait tant rougir

que, pour assurer le bonheur de ma fille, je m'étais engagé à ne
jamais la revoir..:

Colard s'inerrompit pour hausser les épaules de pitié.
-Fou que vous étiez de croire à un pareil pacte, continua-

t-il. Est.ce qu'un père peut renoncer à voir son enfant ? Sentir
là, sur son coeur, cet 6tre qu'on adore ; couvrir do baisers cette
tête chérie ; se faire l'esclave de ses volontés ; rire de ses joies ;
et, à son tour, se savoir aimié; un trop pur et trop réel bonheur
pour qu'un homme consente à y renoncer.

Après une courto pause, Colard poursuivit d'une voix lente
-Inutile de vous dire que je n'ai jamais résidé à Nancy.

J'habitais Paris, travaillant de mon état'pour élever mon enfant
dont la naissance avait coûté la vie à sa mère. Au milieu de
ma pauvreté, j'étais un peu fou, car dans ua cervelle germaient
sans cesse mille projets d'avenir pour ma fille, que je voulais voir
heureuse et riche. Hélas i e'étaient là des rêves creux, car l'ou-
vrage allait si mal qu'il fallut bientôt y renoncer. Alorsje son-
geai à etrer en condition. Je confiai ma fille à une vieille voi-
sine de mansarde et j'entrai chez vous, où se trouvait une place
vacante.

-Et vous vous êtes alors donné le nom de Colard, dit Bri-
elhet.

-Oui, et voici pourquoi : Avant do me présenter à vous
j'avais pris des informations. On vous avait repréienté bon, doux,
bienveillant, de goûts modestes et chastes,oar votre jaun..see avait
rébi-tó à tous les entraînements. Alors se réveilla plus ardente
en moi cette ambition du bonheur de ma fille. Si, en entrant
che z vou, je vous donnai ce nom de Colard, c'est que j'y étais
pouEsé par une espérance folle.

Un sourire vint aux lèvres de Colard en prononçant ce der-
nier mot, et il se reprit :

-Folle 1... mais non, cette espérance n'était pas folle,
puisqu'elle s'est réalisée. Au bout d'une année que j'étais à
votre service, j'avais reconnu en vous une nature aimante, mais
timide, qui, jusqu'à ce jour, n'avait osé se faire comprendre.
Alora, je mis moi, plan en ouvre. Vingt foi.a, à votre rencontre,
je fis passer ma fille... à son insu, croyez-le, car la pauvre enfant
allait reporter son ouvrage, sans se douter qu'on avait choisi la
route et l'heure.

Le souvenir de sa fille morte fit trembler la voix de Colard
en continuant:

-Je la voia tcore, fraîche et rose sous ses beaux cheveux
blonds, au.pudique maintien, au candide visage, trottant menu
et un peu effrayén par les rues. Aussi ne fut-elle pas longtemps
sans être remarquée par vous.

Briehet approuva de la tô-e.

-Votre idée fut d'en faire votre maîtresse, et je fus char.ró
de transmettre des propositions qui, vous le devinez, n'allèrent pas
à leur adrete. Ce que j'avais prévu arriva. Li résista'io irrita
ce qui n'était d'abord qu'un caprie 3. Votre nature peu corromp i..
ne persista pas eniss désbonn8t sproj t-,etvousvous mitesàaimer
sincèrement. Ce père savetier vous faissit hésiter au mariage.
C'est alors que oignis d'aller à Nancy pour obtenir de Pig et
cette promesse de ne jamais revoir sa fille. Vos- ne vous douti, z
guère que ce Pigeot, quand vous le croyiez si loin, ne quittait
pas vos talons.
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Malgré la gravité de la situation, cette remarque arracha un
fouiire à Brichet.

-Il est da chose que vous avez ignorée, poursuivit l'inten-
dant, c'est la résistance qu'il me fallut vaincre, quand, en annon-
gant cc mariage à tua fille, je lui appris à quilles conditions il io
concluair. Deux choses révoltaient sa comeince : voir son père
mêlé aux domestiques sous ce toit où elle serait maîtresse, et con-
server un secret pour son mari. Car c'était une loyale et digne
fille I

-Comme elle fut unec lonnete et sainte ép>u, >oupira Br!
chet, doucement ému au souvenir dc elle qui avait été la pre-
mière compagne de sa vie.

Celui que nous appellerons maintenant Pigeot continua:
-Je sus tant la supplier ct lui répéter que cet état de dos.

mestique nia plaisait, et que en mariage, s'il venait à manquer,
Causerait ma mort, que mon enfant consentit aux cou.ltions. En.
fin, j'avais réussi I I

a Ahi quelles douces années j'ai vécu à vos côtés, prèi de ma
fille, riche et honorée. Comme un baiïer pris à la dérobé, un situ
ple serrement de main me faisaient chaude nott battre le ceur I
Combien do paroles, insignifiantes pour vou-, vibrai msit entre nous
de tendresse caché 1

e Que me faisait à moi d'être domestique quand je savais mon
enfant à l'abri de la hideube miAère, quind partout. espion bien
heuteux, j'entendais chanter les louanges de celle qui a fait béinir
par tous les pauvres ce non quo vous lui ,.vtz conflé 1

« Oui, ou', j'ai connu le bonheur tomplet... mieux qui'. lie
encore ; car ce secret que, pour son père, thil achait à %on époux
troublait sans cesse son ime innocente.

c Quelle peur nous avons éprouvée tous deux ce jour où, moi
malade, vous avez eu l'idée d'envoyer vous- même le quart,.r d
pension au procureur de Nnncy, qui vous a répondu qu: Pigeot
était inconnu dans la ville I Heureusement j'ai tout arraugé en
vous faisant parvenir de Bruxelles cette lettre où Pigrot vous
annonçait qu'il y avait transporté sa résidence.

L'accent de l'intendant qui avait retenti joyeux en parlant
du bonheur passé, se fit subitement triste.

-Hélas I dit.il, à être heureux on ne compte pas les annéca 1
La mort vint s'abattre ici quand ma félicité, qui durait depuis
dix sept ans, me semblait à peine commencée. Je vis en quel-
ques heures s'éteindre(celle qui était destinée à me survivre. Ah I
la ciel ne devrait pas pruettre que les pèrs ensevelisent les en-
fants... c'est trop de douleur I

Et Pigeot, se cachant la tête en ses mains, éelata en sanglots.
Si coupable que fût cet homme trois lois assassin, Brichet

et Maurice regardaient attendris cette tffi etion paternelle. Dans
leur esprit commençait à naître le soupçon du motif qui avait
guidé Plgeot en sa criminelle conduite

Le vieux serviteur reprit d'une voix brisée par les larmes .
-Je serais mort, si Dieu compatissant, à la place de l'ange

parti, ne m'avait laissé à aimer une autre bonne et ,Iouae créa-
ture... la fille de mon enfant... Mon emur, qui s'était élargi pour
les aimer toutes deux à la fois, reporta sur une seule cette dou-
ble tendresse qui la faisait battre. Alors j'ai nai Pauline avec
passion... avec une sorte de frénésie douloureuse.

A ce mot, Brichet et blaurice échangèrent un regard d'é.
tonnement que vit Pigeot.

-Oui, douloureuse, répéta-t.il, car j'étais victime de mon
propre piège. La mort avait :i vite surpris ma file, qu'elle n'avait
pas eu le temps de prévenir Pauline de ce que lui était ce domes.
tique qui viecillissait dans la maison. Pour Pauline je suis et je

n'ai jamais été qu'un dévoué serviteur que sa mère estimait et
qu'elle estime à son tour. Ces bons baisers, ces Caresasse qui
faisaient lu bonheur du père manquent maintenant au grand-père.

a A-ora. dans mon besoin du dévouement, j'ai accepté le sacri-
fice ctje ue suis voué à ceite affection sans retour. J'y ai trouvé
une joie dere, une jouissance amère qui m'a rendu implacable
pour tout, ce qui menaçait ma petite fille. Dans mon idée, mon-
sieur Briehst, votre fortune appartenait à Paulino... vous n'a-
viez pas le droit de l'en dépouillier.

Pigeot fit entendre un rire de moquerio.
-Sot que j'étais I fit-il, vous me fites bientût revenir de

mon erreur. Un jour vous vîntes m'annoncer que vous alli z vous
remarier. Vous ne compreudrez jamais le terrible effort que je
dus faire pour comprimer l'accès de rage qui me monta au cerveau
en vous écoutant.

u-A cette pensée qu'une autre femme prendrait cette place
où javais vu nia fille; à l'idée qu'ella étendrait la main pour par-
tager... même pour saisir tout entière cette fortune que je vou-
lais intégrale à ma petite.fille, je devins implacable...; alors, sans
trouble, sauts pitié, je résolus froidement de vous tuer et je guet-
tai l'ocoaion. Elle ne se présenta pas avant le mariag.,.

Un frisaon parcourut Briehet à cette phrase prononcée par
Pigeot avec nu accent de sauvage énergie.

-Je l'avais enfin trouvée, cette occasion, et si vous avez
échappé cette fois-!à, o'est à un hasard que vous le devez. Un
soir, c'était six jours après le mariage, j'avais été vous attendre
à quelques pas du logis de I. de Badières, chez lequel vous aviez
pasté la .oiréc. Non intention était de vous tuer au premier coin
de rue. Ous aurait mis se meurtre sur le compte de Cartouche,
qui faiSait alors rage dans la ville.

e Quand je croyais que vous sortiriez seul de chrz lo juge,
je vous vis apparaître avo M. Btudouin, que vous reconduisteu
un peu sur sa route. Je vous suivais pieds nus dans l'ombre,
attendant le moment de votre séparation... Vous cauiez ensem-
ble et j'entendais. Je compris que dans la journée vous aviez été
faire un testament en faveur d'Aurore.

e Votre mort à ce moument était inutile. Il fallait, avant de
vous frapper, vous avoir fait annuler ce testament qui dépouillait
uta petit(-fille; je vous laissai donc vivre.

-C'est alors que, pour obtenir ce changement d'acte, vous
avez fomenté ma jalousie contre Aurore, et que vovs m'avt z pous-
sé à ce prétendu voyage qui devait me faire tomber sous votre
poignard ? dit Brichet.

-Du moment où vous aviez refait votre testament en faveur
de Paubîne, je pouvais vous tuer... et j-) vous ai frappé, fit Pigeot
d'un ton bref.

-Le ciel n'a pas permis que votre crime pût réussir, pro-
noni le procureur.

-Dites plutôt que c'est au chevalier de Lozeril que vous
devez la vie. Je vous emportais pour vous jeter à l'eau quand,
au carrefour, ce jeune homme surgit subitement de l'ombre pour
m'arrêter au passage. Il était ivre et tomba sous le poids de votre
corps.

u Je pris ma course dans l'obsourité, sans qu'il eût le temps
de voir la direction prise, sans qu'il pût se guider au bruit de
mes pas , car comme la première fois, je marchais pieds nus.
Ainsi qu'il l'a conté lui-même plus tard, une peur folle le fit vous
abandonner sans secours pour s'enfuir.

-C'est alors que je vous ai ramassé m.urant, dit Maurice.
-Oui, fit t.ourdement Pigeor, car je revins trop a.rd. En

éthappant à de Leziril, j'avais gagné la petite porte du jardin,
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que j'eus encore la forci de referumer, et je m'évanouie d'épou-
vante d'avoir été sur le point d'otro pris. Combien du temps dura
cette l.ynpu ? je l'ignore. Mais quand ju retrouvai mon sens
ina première pensée fut de mavoir au qu'était di venu le corps.
Je regagnai lu carrefour.-. Alou farlesu n'y était plug.

-Mon) fauveur avait pased, dit I3richel, en preseant encore
la main du Maurice.

xv'

Pendant cette sorte d'in te rrogstoi re, tout se taibait dlans
l'habitation. Commîe nous l'avons dit, :cs deux f»mines s'étaient
retirées dans leurs appartements. Les domestique-&, d'abord dis.
séminés dans le voisinage arrèi la e6rdémonio funèbre, ctiuut ren-.
trèSs peu à peu et, réunis doins l'offic , ils devisaient sur le trépas
subit qui avait enlevé deux des principaux habitts de l'hôtel.
La nuit, qui descendait leutemet.t, allait bientôt t. >uvrir le jar-
din de ses ombres.

En ce moment le bruit du lourd marteau de la porto d'cn-
trée munongt qu'un vieit.ur se pr6senttit à l'hôttl, et, nu minute
apièQ, le sable de l'allée craqua sous le pas d'une personne qui
traverisait le jardin.

.Vient-on ici ? demanda Briehet.
Maurice s'approcha avec précaution de cette fenêtre qui

avait été ouverte par l'intendant quand il avait voulu mieux
écouter le bruit des cloches.
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VARIÉ TÉ S

La petit Paul ut gourmand. Le petit Paul ct grondé o-t
repentant.

-Vois tu comme c'est vilain d'être gourmand, mon petit
Paul 1 Dis) toi-mGwc, dis que n'est bien vilain d'être gourmand ?

-Oh 1 oui, petite mère. C'est bien vilain d'être gour-
mand; mais c'est bien bon I

La racine du travail est amère *ýiai9 ses fruits sont doux.

Grandes manoeuvres:
-Surtout, dit le sergent aux hommes de son escouade, dé-

rente de bc.« "A l'eau (t astagnante.8
-Pardon, 4a un réserviste, qu'est-ce donc quo de l'eau

aEatagnante às?
-Comment 1 vous, u homme éduqué, vous ne savez pas

ça?7 Mais, parbleuse 1 c'est, de l'eau a accroupie v I

Une orange gtée perd ses voisines, comme vn seul homme
méchant peut gâter tout une société.

Après six mois d'une luno de miel sans nuages, (Jambardas
découvre un jar dans le- secr6tàire de a femnme une liasse de
billets doux, dent le naturalisme ne permet aucun doute au mal-
heureux époux.

Infâme 1 s'écria t-il, tu me trompes; moi quit..
La jeune femme avec un doux sourire:-.
-Gros Lttu 1 tu ne vois donc pas queo -ces papiers datent

d'avant mon-mariage.?

NOS ]PRIMES

Leâ avantages qpe nous offrons maintenant aux personnes
qui aimuent à lire ne ppuvent être surpassés, disons plus : n'ont et
ne seront jamais égalés. En (ifet il suffit dd jeter un coup d'oeil
sur ta liste suivante pour se convaiui'ee qu'il est impossible de se
procurer autant de littérature ehoisie et variée pour une somme
aussi minime que lu prix de l'abonnement.

Les histoires contenues dans les trois séries ci.après détail-
lées, réunies en4nnible, ont coûté et coûteraient encore plus de
$20 dansi les librairies. Par onseéquent ceux oui prennent un
abonnement de trois années au FEOILLiTON .coovront pour plus
de $35 de! littérature variée des meilleurs auteurs.

Notro collection étant trés-restrcinte, nous conseillons à not
amis tie se htter.

PRIMES OFFE RTES

COLLECTIONS5 DU a FEUILLzTOn ILLUSTRÉ M

Toute personne qui nous fera parvenir le montant- de son.
abonnemaent pour une année ou plus, recevra en primeu l'nue d'*s
sérieo ci après mentionnées (une série par chaque année d'abon-
nieur- tt-au choix) contenant-les histoires suivantes cowplètes1ý:

L'Hùu nie duo Grèves - Le Crime d'un Autre - L'Amour à
l'Epée-Un Noviciat-Le Roi des Volvurs-Le Tréaor de
Strongsay - Les Héritiers du Poignard - La Main Mal-
heureuse-et plus du cinquante historiettei, variété%, etc.

Cctte coîhection ewbrasRe plus de deux années du journal.

DEFuxitmE SÉRIE

ue Vt ngeance de Peau-Rouge -La Demoisellu du Ciaqsa:èue,
-La Grande Halte - Lies Meurtriers de l'Héritière.

(;ctte collection renifermac près de deux années du journal.

TROISIÈME SÉRIE

Les Aventures du Capitaine Vatan - La Dame de Pique - La
Fille de Marguerite.

Cette collection embrasse plus de deux années du journal.

Les personnes qui prendront un abonnement de trois ans
recevront en plus les ouvrages suivants:

Exili l'Empoisonneur -Le Testament Sanglant - Les Drames
de 'ret

Toute personne qui nous enverra trois nouveaux abonnés
recevra gratuitement toutes nos primes.

Nous n'envoyons aucune prime ni le commencement d'au-
cun feuilleton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement.'

INFOIRMATIONS - Les condition d'abonnement à notre Journal
coanmo sait.-Un au, $1.00; six meis, 50 cents, payables d'avance. -On
s'abonner peur moins i:. six mois. Les abonnements partent du 1cr do
mole. Peur la ville db Montréal. W0 conta en plus, par nci;ô.

Aux agents: 16 cents la douzaine et 20 par oNent do commission sur-
cmbats, Io tout payable à. la fin du imals.
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